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Ah  î  quelle  heureufe  renconttr  î  Carliefine  , 
t€fl  vous  que  je  cherchoisf,-il  me  farde  de  vous 
faire  part  d'un^  heureufc  nouvelle  que  je  viens 
dappfendre,  &  qui  nous  inttVcfle  également' 
toutes  deux.Trop  iong-tems  en  horreur  au  cieî , 
à  Tunlvers  j  aux  enfers  même,  nos  crimes  enfin 
tout  érrt  oubliés;  oui /nous  fommes  vaincues' 
dans  notre  propre  iciencc  :  les  forfaits  des  Me- 
dicis  ^  des  Fredegonde,  des  IfabeîIesV  ne  font 
que  des  jeux  ^  des  bagatei!G.s ,  auprès  de  ceux 
d'Antoinette  d'Autriche.  .  ^  ^ 
M  É  D  I  c  I  s. 

^  Qu'enfends-jc,  julle^ciel!  Antomette,  ce  te 
>eunc  PrincefTe  ,  jadis  f amour  &  les  défic^s  du 
peuple  François;. 
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Frêdégonde. 


ti  aujourd'luii  Ton  horreur.  Médicis  elle- 
ffime,  jofe  l>irum-,  frémira  au  rccic  de  fes 
attentat,  contre  «n  époux  augufte,  &  «ne  tia- 
tion  dont  tout  le  crime  eft  de  Un  avo.r  pat- 
donné  fes  premiers  égarement.  Si  au:<  premiers 
vas  quellé  a  faits  dans  la  carrière  du  crime , 
Llia.desapplaudiffernensdefcsvdsaattetus 

des  P  . . . ,  des  V. .  • ,  des  abbés  de  Vei. .  • ,  die 
.ût  entendu  les  juftes  réprimandes  d-««K^ 

;ndi^mée,peut-être  elle  auroit  épargne  bien  des 
înaLrs  àla.France.&à  elle  même  bien  de. 

Frivole  efpoir ,  Frêdégonde  !  vous  le  favez 
comme  moi,  les  liens  de  h  minte  font  bien 
foibles,  lorfque  Von  aune  fois  bnfe  ceux.de 
l'honneur.  Mais  banniffons ,  je  vous  en  conjure, 
jes  réflexions  fuperflues,  &  prouvez -moi  par 
des  faits  authentiques  &  des  témoins  .rrepij- 
chables ,  qu'Antoinette  d'Autriche  eft  en  effet 
■   la  plus  méchante  &  la  plus  infâme  de  toutes  les 
çréatures.  , 

Mes  témoins  font  irréprocKables,  Deux  om- 
bres defcenducs  depuis  peu  dans  k  fombre  em- 
pire,  m'ont  tout  appris  Delaunay  ,FJffel!^ 
viaimes  d'«ns  lâche  ambition  qui  les  affei  vidoi' 


à  toutes  les  fureurs  d  une  femmé  înfeiiKe ,  fonj: 
éclater  ici  ieur  douleur  &  leur  rage^  ^  oui^  fatale 
ambition  ,  fécricnt-ils ,  c  eft  toi  qui  nous  à  per- 
dus ,  c'eft  pour  accumuîer  fur  nos  têtes  coupa-- 
Mes  des  richefres  &  des  honneursquc  nous  nous 
femmes  vendues  à  renrtemîe  de  îa  nation. Nos  fit- 
nèfles  delïeins  ont  été  découverts ^  &  notre  mort 
a  vengé  la  France  ^  nons  ne  nous  plaignons  pas 
de  notre  deftinéc^  nous!  avons  méritée;  rhais-des 
monflrcs  plus  coupables  que  nous  refpirent  cn- 
coref  "  De  pareils  témoins  vousparoiffent-ik 
ûifpecls ,  à:  peut-on  douter  de  leur  iiiicérité  t 

M  E  D  I  C  I  S. 

Non,  après  un  pareil  témoignage  }e  fui» 
dlfpcfée  à  tout  croire  ;  hâtez -vons  de  m'inf^ 
c  uire  ;  certes ,  pîus  je  réfléchis  fur  tous  les  ex- 
eès  où  m  ont  portée  mon  ambition ,  ma*  cniaiiré  ^ 
mon  goût  effréné  pour  les  plaiiirs  ,  &  plus  je 
m'étonne  qu'une  jeune  priiicefLe  ait  déjà  piilo^ 
&rpaiîer.  ^ 

F  R  É  Ef  E  G  O  N  B  E. 

Je  n^  vois  rien  de  furprcnanr.  [i]  Au  m!-^ 
,1  eu  des  crimes  qui  ont  à  jamais  deshonm'é  yo- 
cre  mémoire^  on  rend  juflice  a  vos  talents  pomt 
le  gouve  rncmenr ,  &  à  votre  poli tiqae.  Il  '  fmt^ 

[  î  ]  Â.vic  îe  g?rme  Je  tous  les  vkcs  >  Aîiro'-sierve. iiS£«éiîS 


4]^i>tcr  au^  temps. orageux,  ou  vous  Y&«tes  ^ 
a;Ltx  difcordesou  la  €Oiir  étoic  aîorî^  en  proie  '' 
i  b  ntofee  clctGA^ferîc  caîvitiiÊTie  en  Fraiice. 
1^  d'enchaîner  Fo^gueil  &  k  cupidité  des  Guife? 
tos  déftnfêurs paitie- des  crimes  dont 
Tons  voys  kes^fouîMe  ^  Fambitioîi  feuîc  vous: 
îjendic  erueîîe  &  pesfide-^mais,  rambitiQn  dénote: 
jit^  grande  ame  ^  &      dejir  de  régner  eS  h 
fefime  des  béros.  Ce  n  ^  pa:^  cependant  (pe  jo- 
•  ouille  vous  jiîftif  ^r.  N(>n  ,     Ûîa.(pe  yoceq 
l^rc^endB  zefe  pouf  îa.déenfe  de  îa  reîîgi^n  ca^ 
^tique^^i^  rextîrpamn  dfc  rbê*éfe ,  n^ctoîc 
q^^n  prétexte  fpéciettx  pour  perdre  fes  ennemi^ 
âe  votre- autborÎEé,  &  ce  mot  qui  vous  échappa ^ 
îorfque  voti^  crûtes  la  baraîîfc  de  Dreux  perdue  : 
oEh  bien  nous  prien>ns  Dicuen  françoile.»  (M^ 
arraché  par  îa  vérité  &  Ilmprudcnccymais  dt^ 
f^voué  par  !i  poétique ,)  prouve  aiïez  votre  in- 
différence pour  toutes  Tes;  reîigîons.  Antoinette 
au  contraires  fans  être  chargée' du  gouverne- 
ment, fans  fe  voir  dans  ta  nécefîi té  de  commet- 
irre  ces  crimes  que  la  raîfôn  d'État  exetife  &c 
ôuthorife  ,  Antoinette  ,  dis-j©  ,  fa  emporté  en 
i^lérareîTc  ,  en  perfidie  V  en  cruauté  y  fur  Ca-, 
èerlnè  de  Médici* ,  &  Fdpoufe  meurtrière  de 

■   '  M  û-ni^  ers.  :^ 
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ioubk.  Quoi.,  Médicis  &  Frédcgonde  vaincues 
en  félératefle  par  iine  jeune  priceflc  dont  on  \ 
tant  célébré  jadis ,  îa  bienfaifance  &  rhumanîtév 

E  I>  É  G  O  N  B  E. 

L'bnmanîté  î  Mcdicis  fc  iailîeroit-elle  donc^ 
Réduire  comme  le  vulgaire  ^  par  un  mot  pom-* 
peux? Prtnd-t-€lle  pour  vertus  dans  Antoinette 
d'Autriche  ce  qui  n'efl  que  îc  comble  de  l'audace 
&  de  la  perfidie      ne  découvrc!-t-eîîe  pas  Iqus 
cette  pre'teRd'ue  bumanité  &  cette  bienfaifancç 
hypocrite,  ^n  piège  impie  pour  acheter  îamoiir 
des  François  >  mériter  îcur  confiance  ,  îes 
^rahir  enfiiite  plus  indignement?  Il  ne  faut  que 
^ettcr  un  coup-d'œil  rapide  liir  îa  vie  d' Antoi- 
nette pour  appercevoîr  que  fon  cœur  ell  le  foyer 
de  tous  les  vices ,  plutor  que  Faziîe  de  îa  plus 
fi)ible  vertu.  L'incefle,  l'adukere  ,  la  îiibricité 
^a,  plus  infâme  &  la  plus  honteufe  ,  le  rcnver- 
fement  de  l'ordre  fàcré  de  îa  Nature  flircnt  des 
Jeux  pour  çette  impudique;  Meflaîiner;  que(lss-jej^ 
MeiTaline  fut  moins  coupable  fans  doute.  Qui 
pourroît  jamais  compter  les  féîérats  qui  ofereîic 
trahir  l'Iionneur  de  leur  maître ,  &  altérer  la 
fource  pure  &facrée  autrefois  du  fang  des  Bour- 
î>Qns!  Avaat  de  volet  dans  iaziie du  libertinage 
^  de  îa  débauche,  MelTaîine  ,  î'infatiabîe  Mef- 
iàline  auendoit  au  moins  qu'un  fommcil  trom- 
^ur  «'appéfàîitù  £ur  Ckiidius^  &  lui  cachât  fa 


holfite  ;  elîe  mcndok  l'es  ombres  fa\^ora^îes- dfe 
la  nuit  pour  acçompîiîr  c<îs  mitteres  d'iniquité  j 
mais  tant  de  pécsiidons  diminuent  h  jinj-îf- 
jfanGe  ;  potif  line  femme  fans  frein  6^:  fans  hon- 
neur, îe  crime  fans  ecîat  celle  #être  un  pFaifirv 
C'efl  dans  fon  propre  palafs ,  fous  les  ye-QX  d<i 
fo;i  epouX  j,  &  a  la  face  de  fctnivers  indigné^ 
qticîle  s'abandonne  toute  entière  â  fes  voîu-ptés^ 
facriîegrs.  Yoyez4â  prodiguer  fes  infâmes  ea- 
reffes  î^u  Comte  d'A.. .  .  qui  plus  îiceneieiix 
moins  priKÎçnt  qtte  le- héros  de  Marignait,.  Brife: 
les  nceiidsde^îa  Namre  qm  Fattache  àmn  frère 
augtîile,  &efî  affez  fou  pmir  tra^aiîîer  â  fe  don- 
ner îm  mâirre   aux  DiL.^  ,;,;aux  ¥a«^.  ^. ,  aux, 
Bezcnv....^  aux  abbés  de  Vf rm. .. ,  &  a  tant 
d  aiTtres  dont  les  noms  lui  font  échappés.  îsfo-r 
blelîe,Cîergé,  Tiers-État,  tout  homme  à  droit 
à  fes  faveurs  ;  fes  pîiis  beaux^  !es  pîus  roBuf- 
^es  font  îes  mieux  aecueiîîisv  Des  gardes  des 
laquais ,  des  hiftrions  ;  o  eombfe  de  îoppmbrel 
o  honte  îîinéfacabk  î  ,  ..  Maîlieureux  François  ^ 
k  terme  approche  ou  eîîe  va  donner  un  héri- 
ç*er  au  trône  k  m  chef  â  la  nation.  Fmes  é'cîa- 
5er  les  tranfports  de  votre  aHégreife  ,  approche2r 
du  berceau  de  cet  enfant,  &  au  îieu  des  trairs 
.  de  Ton  augufte  père ,  reconnoiffez  en  lui  en  fré- 
Riiffanr  de.  rage  &  de  défefpoir ,  ceux  dua  vil 
OijïivJdieîi  t,  mais      i^ajj^e  :  qu^  ^iSi 


/ 


^rôiîitgtïix  pour  fomciiir  les  fceniTs  licrrîbîes  .cle 
lubrrcirc  iiOnr  clk  'a  tant  de  fm's  cté  Î€  théatrt'. 
En  ks  coni'dérant,  même 
ouî  ,ï'i't^<i%onde  s'applaudit  d«  fa  vtrtiL  Si  mes 
crimes  ont  d&honoté  îâ  France  6£  mon  cpoiix  , 
iiroins  n'ai -je  pas  enrichie  l'étranger  de  leurs 
tréfors  ;  poi^r  trioînpîier  de  Oiilpef  îc /je  ti'ai 
jamais  employé  q^iic  le  pcKn/oir  de  mes  diarmes., 
je  n'ai  jamais  par  des  brcnvages  em|>oifonnés^ 
^viii  fpn  âmt^'alîènè ia  railbri  j  &  arrache  à  la 
fcont^  d  :  fon  cmir  le  droit  de  piller  les  tréfors 
de  fon  peuple^  pour  les  -répandre  dâns  le-fci.n  de 
mes  amâns  ^  &:^n  faire  k  prix  du  crii^ie  &  de  k 
«dçbaiiclie.  'Scdiiitç  par  ma  palîî.on  pour  mon 
àmaiit^  j'ai  porte,  j'e  ravoue,  im  fer  meurtrier 
dans  k  fein  de  mtm  époux  &  de  mon  maître  ^ 
tnais  Tiinivers  en  <:onvi€nt  avec  moi  >  fi  c'dl 
commettre  fe  crime  que  d'en  avoir  ca  TidcG^ 
Antoinettt  eft  auîfi  coupable  que-  Frédégonde. 
Erclave  ,  de  mes  pallions  ^  cependant  îe  gout  de 
ia  vcîupté  n'éteignît  jamais  en  moi"  le  feu  du 
génie  ,  ^  l'intrépidité.  Après  la  mort  dt^  Chil- 
dcric,  entourée  d'ennemis  ,  mon  cctirage  s'aiig- 
înenta  avec  le  danG:cr:.  loin  d'abanck^nner  moa' 
fils  Cktaire,  je  feus  lui  trouver  des  dcfeiifeurs; 
j 'interreifai  Gontrand  en  faveur  de  fa  jetîneife  s 
]ês  fecours  qu'il  nous  donna  contre  les, cntre- 
prifcsd  un  enînemi  impkcabk^  Chiidcberr,  Mî 


cVAtdhMÛf ,  qui  dicrcboir  à  dJpôuilkr  mon  fîls^ 
&  à  punir  tous-  mes  crimes;  ne  n^Vunpccherent 
point  de  me  dt'clarcr  ouvertement  contre  Fui 
loffqiie  je  crus  devoir  m'en  difiel*.  Je  d  'fîipai  par. 
un  ferment  foîemneî ,  les  nuages  qu^il  s'elforçl 
de  rt'pandre  fuî  la  naiffance  du  fils  de  Chilpéric. 
La  mort  de  Gontrand  en  nous  délivrant  d'un 
ennemi ,  noiK  en  donna  un  encore  plu^  redouta^ 
ble.  Chiîdebert  fon  fucceiTexil*,  fclon  la  politique 
des  princes  de  ce  temps-là ,  n  oublia  rien  pôur 
opprimer  mon  fils;  fon  enfance  menacée  n'eût 
plus  d'autre  foutien  que  molti  m:ûgïù  la  timi- 
dité naturelle  a  mon  fexe ,  j'aflemble  des  trou- 
pes ,  je  me  mets  à  leur  tête  ;  mon  fils  dans  les 
bras  ,  je  vole  de  rang  en  rang  animer  l'ardeur 
des  officiers  &c  des  foMats  ;  j  étonne  les  plus 
braves  par  mon  intrcpiditc,  je  tîompe  les  enne- 
mis par  un  ftratagême ,  je  remporte  une  vi^^ire 
eompîette  ^  je  laifle  par-tout  des  traces  de  ma 
vengance je  reviens  â  Soiflbns  chargée  de  gloire- 
ëc  de  butîiT.  Que  de  monftres  plus'  coupables  en- 
core que  moi ,  &  qui  n'cfficeror.t  pas  par  î'éclar 
d'une  vi(^to1re  l'horreur  de  leur  forfaits  ;  ils  n'ont 
d^ardeur  (Se  de  courage  que  pour  le  crime  ^  Se 
î'éclat  d'aucume  vertu  ne  racheté  en  eux  hï  dif-- 
formité  du  vice.  Je  feus  vaincre  &  profiter  de 
mes  avantages.  La  mort  de  Chiidebcft  qui  àf- 
Hv<i  bientôt  îi-  rès .  m'o&it  encore  de  noùvcl- 


] 


.    -  ,    -  ■■  Il 
les  occafions  d'acquérir  de  k  gloire  &  de  fatîf- 
faire  mon  ambition.  M  emparer  de  Paris  &  de 
plufieiirs  autres  villes,  battre  en  perfonne  vip^ 
^rmée  de  ma  rivale  Brunehaut ,  affermir  ainfi 
fur  les  débris  de  mes  ennemis  le  trône  de  mon 
fils  y  tels  furent  les  exploits  de  Frédégonde 
Tout  mon  malheur  eft  de  les  avoir  déshonoré^ 
par  des  crimes  horribles  ;  mais  fi  ma  vie  fut  un 
tîffu  .d'atrocités ,  mes  dernières  adions  furent 
deux  vidoires  ,  &  j'ai  réuni  dans  ma  perfonne 
un  exemple  mémorable  de  tout  ce  que  les  paf 
fions  peuvent  enfanter  de  plus  noir,  &  de  touc 
ce  que  le  génie,  radreffe,  &  l'intrépidité  peu- 
vent avoir  de  force  dans  les  conjeaures  les  plus 
critiques  ;  enforte  que  fi  quelques  înftants  d'hé^ 
roïfme  pouvoient  faire  oublier  des  années  en- 
tières de  félérateflè ,  Erédégonde  feroit  aujour- 
d'hui le  modèle  des  reines,  &  peut-être  des  rois 

M  ^  D  I  c  I  s. 
'^^  Vous  ne  vous  êtes  pas  trompée,  Frédégonde  ; 
j'ai  frémi  d'horreur  à  votre  récit.  Je  vous  féli- 
cite d'avoir  enfin  trouvé  une  fejjlie  plus  cou^ 
pable  &  moins  . magnanime  que  vous.  Plut  à  Dieu 
que  cette  confoiation  me  fût  aulTi  permife  ;  maisr 
nn  fouvenir  déchirant ,  l'image  cruelle  de  la 
Saînt-Berthélemi..  Ah!  épargnez-moi  un  détail 
douloureux . . .  vous  m'erîtendez . . .  Medicis  e% 
encore  la  plus  barbare  des  femmes. 
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Frédégonde. 
La  Saint -Barthélemit  Médicis  ,  que  cette 
image  cefle  de  vous  effrayer.  Non ,  tous  les  for- 
faits d'Antoinette  ne  vous  font  point  connus- 
Après  nous  avoir  furpaffées,  iLfaUoit  quelle 
fe  furpaffât  elle-même  (  les  crimes  ordinaires 
ne  fuffifent  pas  à  fon  ame  fanguinaire  &  féroce) 
en  concevant  le  projet  le  plus  noir,  le  plus  af- 
freux ,  &  que  l'enfer  feul  eft  capable  d'infpirer: 
n'attendez  pas  de  moi  un  détail  circonftancié; 
l'horreur  dont  je  fuis  iicnétrée  ne  me  permet 
pas  d'arrêter  long-temps  les  yeux  fur  un  ta- 
bleau auin  terrible  :  l'efquifle  fuffira  pour  vous 

épouvanter.  ,.  , 

L'excès  de  maux  où  la  France  étoit  livrée  , 
exigeoit  les  ïemedes  les  plus  prompts  &  les  plus 
puilFants.  C'eft  dans  l'amour  de  fon  peuple  que 
Louis  XVI  crut  devoir  les  chercher  ;  il  affem- 
ble  autour  de  fon  trône  les  repréfentans  de  la 
Nation.  Déjà  rangée  en  foule  auprès  de  fon  chef 
l'élite  du  peuple  commençoit  a  jetter  les  fon- 
demens  du  bonheur  de  la  Patrie  :  déjà  fes  mains 
généreufes  années  par  l'amour  de  la  liberté , 
brifoient  les^cfl^nes  dont  le  coloffe  de  l'arif- 
tocratie  les  avok  chargées  depuis  long-tems. 
Toujours  aux  félérats  la  'ertu  fait  ombrage  5 
Antoinette  ,  d'Artois ,  Condé  ,  Conti ,  &  tous 
hs  vils  partifans  du  defpotifme  ne  purent  voir 
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fans  une  douleur  mêlée  de  rage  ,  l'édifice  de  la 
paix  &  de  la  félicité  publique  s'élever  ainfi  fous 
les  aufpices  du  plus  jufte  des  princes.  Envain  ils 
effayerent  par  des  intrigues  les  plus  lâches ,  les 
cabales  les  plus  honteufes  de  femer  la  divifion 
dans  cet  augufte  aréopage.  La  vérité ,  l'hon- 
neur y  furent  feuls  écoutés.  La.  voie  de  la  fe- 
dudion  étant  devenue  inutile ,  ils  fe  livrèrent  a 
tous  les  tranfports  de  la  haine  &  de  la  fureur. 
Déjà  l'odieux  complot  eft  formé.  Ils  perfuadent 
au -Roi  de  s'éloigner  dé  la  capitale.  Un  pere 
pouvoit-il  ainfi  fe  réfoudre  à  quitter  desenfans 
qui  l'adorent?  innocent,  qu'avoit-ilacramdreï 
Criminel,  il  nétenoit  qu'à  lui  de  celTer  de  l'être 
plaindrf  un  pere  coupable,  détourner  les  y  eux  & 
le  révérer ,  tel  eft  le  devoir  de  l'amour  &  de  la  na- 
ture Mais  ils  abufoient  de  fa  facilité ,  ils  trom- 
poient  la  bonté  de  fon  cœur.  Déjà  le  jour  du 
départ  eft  fixé,  &  des  aflaffins  attirés  de  toutes 
les  parties  par  l'efpoir  du  butin  environnent  la 
capitale,  ils  n'attendent  plus  que  le  fignal ho- 
-  mlcide.  Un  étranger ,  un  vil  Broglio  prend  le 
commandement  de  ces  cohortes  fanguinaires. 
Les  victimes  font  défignées  ,  c  eft  par  1  aréo- 
page de  la  nation  que  doit  commencer  le  car- 
nage-, encore  quelques  inftants,  &  lAffemblee 
Nationale ,  l'Aflemblée  la  plus  augufte  qui  at^ 
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jamais  honoré  l'univers,  va  être  anéantie;  Paris, 
le  fuperbe  Paris ,  la  merveille  du  monde  va  de- 
venir  Ja  proie  des  flammes  &  être  inondé  de 
fang:  &  toutes  ces  atrocités  font  l'ouvrage  d  une 
femme  cruelle  &  vindicative  ,  &  de  tous  fes 
lâches  flatteurs.  Mais,  ô  providence  admirable  l 
comme  elle  fe  joue  des  defTeins  les  mieux  con- 
certés; c'eflFétourderied'un  ariftocrate  qui  tra- 
hit les  delTeins  de  fes  complices  &  fauve  la 
patrie.  Lambefe  à  la  tête  d'une  troupe  de  bar- 
bares ,  ofe  traverfer  le,  fabre  à  la  main,  les  Tui- 
leries &  les  Champs-Elifées ,  lieux  charmans, 
embellis  par  Fart  &  la  nature.  Il  porte  fes  mains 
homicides  fur  des  femmes  &  de  foibles  enfans, 
&  fa  lâche  cruauté  les  égorge  fans  ménagement. 
A  ce  fpedacle  affreux  tout  Paris  court  aux  armes  > 
chaque  citoyen  devient  foldat  :  des  héros ,  les 
gardes  Françoifes  vraiment  dignes  de  ce  nom, 
veulent  mourir  pour  la  défenfe  delà  patrie;  les 
ariftocrates  ,  la  honte  &  la  rage  dans  le  cœtu: , 
cherchent  leur  falut  dans  une  promte  fuite.  L'a-- 
mour  de  la  liberté  anime  tous  les  ordres  de  l'état; 
l'aîître  du  defpotifme,  la  baflille  ,  le  tombeau  de 
l'innocence  fuccombe  fous  l'effort  d'un  peuple 
courageux  &  irrité,  lesfuppots  de  i'ariftocratie 
finiffent  dans  les  tourments,  la  honte  &  les  re- 
grets, i^ie  vie  trop  longue  encore  pour  le  mal- 


heur  dé  la  France.  Il^re déformais,  elle  n'a  plus 
rien  a  redouter  de  ip  ennemis  ;  deux  anges  tu^é- 
laires,  Bailly,  &  la  Fayette  veillent  à  fa  con- 
fervation. 

M  É  D  I  c  I  S. 

Ah  Frédégonde,  je  refpire  :  vous  me  rendes 
la  joie  &  la  vie  :  grâce  aux  forfaits  d'Antoinette, 
loin  d'avoir  à  redouter  la  haine  des  François  peut 
être  mértie  en  ferons  nous  regrettées.  Et  comment 
pourroient-ils  nous  hair  déformais  ;  à  peine  leur 
exécration,  &  celle  delapoftéritëfuffi-t-ellepour 
punir  lemohftre  qui  fait  leurs  maux  ,&  nous  rend 
leur  amour.  Cependant  je  ne  puis  vous  diffimu- 
1er  ma  farprife:  quoi  tous  les  François  indignés 
ont  gemi  long-tems  fous  la  tyrannie  d'Antoinette  : 
tous  connoiifent  fes  attentats  ,  &  aucun  animé 
d'un  zèle  patriotique  n'a  entrepris  de  l'en  punir! 
Henri  IV.  ce  prince  chéri  dont  on  ne  peut  pro- 
noncer le  nom  fans  attendriifement ,  a  expiré 
fous  les  coups  d'un  afTafFm ,  &  Antoinnette  le 
fléau  de  la  France  refpire  encore....  peut  être 
pour  fa  perte. 

Frédégonde. 

N'en  foyez  pas  furprife,  Médicis  ;  le  triomphe 
du  fanatifme  eft  palTé  :  un  jour  plus  pur  a  fuc- 
eédé  à  ce  temps  de  ténèbres  &  d'horreurs,  où  un 
faux  zèle  pour  la  religion  ou  la  patrie  armoit  les 


fiijets  contre  les  fouverainî:  une  nouvelle  lu- 
mière fans  ceffc  étouffée  par  les  préjugés  dans  les 
iiecksrd'ignorance  ou  nous  avons  vécu, la  philv>- 
fopèie-,  le  préfent  le  plus  précieux  que  le  ciel 
pm  faire  aux  mortels,  a  enfin  éclairé  l'univers  : 
elle  a  adouci  les  moeurs  des  hommes ,  cultivé  &: 
embelli  kur  efprit  :  elle  leur  a  appris  leurs  vérita- 
bles devoirs,  leur  a  furtout  infpiré  de  l'averfion 
&  de  lliorreur  pour  le  fang  de  leurs  femblables, 
So'dfnr  plutôt  que  de  fe  venger ,  voilà  fa  devife- 
Elle  eft  la.fauve-garde  d' Aiitoinettc,  elle  n'a  rien 
a  redouter  pour  fes  jours  :  elle  vivra ^  mais  fa 
¥le  fera  fon  fupplice.  Elle  vivra,  mais  pour  voir 
le  boalieur  d\m  peuple  qu'elle  voudroit  anéan- 
tir. Elle  verra  renaître  fur  les  pas  de  fon  au- 
gufte  époux ,  la  paix  ,  la  joie ,  la  concorde  ,  & 
iabondance, divinités  tutelaires  de  la  patrie,  & 
^  qae  fa  préfence  odieufe  &  facrilege  fembloit 
en  avoir  exilées.iiile  vivra  ,  mais  elle  maudira 
mille  fois  la  funefte  clémence  des  François  , 
qui  a  ménagé  àcs  jours  tiiTus  par  le  crime  &  la 
féléritteiTe.  Quel  tourment  en  effet  plus  cruel 
pour  on  cœur  coupable  que  la  voix  d'une  eonf- 
cienec  déclii|:ée  de  remors  ! 


